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Problemes alimentaires mondiaux
Responsable du secteur des se-
cours au sein de la Croix-Rouge
Suisse, M. Anton Wenger pre-
sente ici quelques-uns des
aspects de l'aide alimentaire, telle
qu'ellepeut etre exercee et vecue
par une oeuvre d'entraide.

Exprimer mon opinion sur des
problemes de politique alimentaire, cela
n'entre pas vraiment dans le cadre de

mes fonctions. D'une part parce que
je ne suis pas qualifie pour cela, d'au-
tre part parce que cette täche n'im-
combe pas ä un representant de la

Croix-Rouge. C'est pourquoi celle-ci
ne portera que sur quelques-uns des

aspects de l'aide alimentaire, telle

qu'elle peut etre exercee et vecue par
une oeuvre d'entraide.

La faim: une veritable situation de

«catastrophe»

Au sens courant, nous recouvrons
sous le terme «catastrophe» des eve-
nements ä caractere accidentel: trem-
blements de terre, inondations,
cyclones, ou suites de guerre; il s'agit
done de situations exigeant une aide
exterieure, tant pour contribuer ä la
survie qu'ä la reconstruction de la

region eprouvee.
Mais une definition plus large permet
egalement d'englober dans ce terme
une situation de crise ä long terme,
par exemple lorsqu'il s'agit de refugies
ou de periodes de grande secheresse.
Si bien que, finalement, on devrait
inclure dans le terme «catastrophe»
toute situation desesperee remettant
en question la survie d'un nombre
important d'etres humains, que ce soit

ä cause du chömage, de conditions de

sous-developpement ou de carences,
ou encore de situations sociales et
politiques intenables.
Naturellement, il faut nuancer ces dif-
ferents types de situations d'urgence;
car, si un approvisionnement massif
en eau et en produits alimentaires
s'impose dans une situation A, une
intervention du meme type peut se

reveler contreproductive dans une
situation B. Si, par exemple, la qualite
de la ration alimentaire distribuee aux
adultes lors d'une intervention ä court
terme ne joue pas un grand role, il est

important par contre lors d'un
programme mene ä long terme, d'eviter
des carences dues ä une alimentation
desequilibree. Une grande attention
doit etre observee ä l'egard de groupes
particulierement exposes: les femmes
enceintes ou les meres qui allaitent,
les enfants et les personnes ägees.
C'est ainsi qu'au Bengladesh, on a pu
constater, parmi les refugies venus de

Birmanie, des degäts frequents en-
traines par une mauvaise alimentation.

On a mis sur pied, par la suite,
un programme intitule «treatment
feedings programs» qui a eu des resultats
spectaculaires. Meme des cas de sous-
alimentation ou de carence graves ont
pu etre gueris en l'espace de quelques
semaines.
Un autre exemple: parmi les refugies
cambodgiens, qui ont commence ä

affluer ä la frontiere thailandaise ä la
fin de l'ete 1979, nombre d'entre eux,
malades et affaiblis, et qui souffraient
de sous-alimentation grave n'ont pu
etre sauves que grace ä l'intervention
de medecins specialises dans les
problemes de malnutrition. C'est
vraiment impressionnant de voir combien
on peut faire beaucoup en partant de

peu, si toutefois un minimum de previsions

est observe; tandis qu'une
intervention coüteuse n'est jamais
synonyme de reussite lorsque des barrieres
administratives ou des problemes
d'organisation rendent impossible le
travail des organisations d'entraide.

Le probleme de la nourriture dans les

camps de refugies

II arrive souvent, dans de nombreuses
situations de ce genre, qu'un grand
nombre d'etres humams soient obliges
de vivre sur un espace tres reduit; cela

pose tres souvent des problemes de

nature specifiquement medicale, hy-
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gienique et sociale. II s'avere done
necessaire, notamment en cas d'afflux
de refugies, d'etablir des camps, le

plus souvent improvises et eloignes de
tout lieu d'habitation. Tel est le cas du
celebre «Refugee Holding Centre
Khao-I-Dang» en Thallande, etabli
dans une region peu boisee et vide de

toute habitation avant que des routes
n'aient ete construites en novembre
1979. Par la suite, Khao-I-Dang a
abrite jusqu'ä 160000 refugies. II fal-
lait aller chercher l'eau potable ä une
distance de 50 km du camp. C'est une
täche reellement gigantesque que de

parvenir ä etablir des camps de refugies

ä partir de materiaux locaux et
dans la mesure du possible bon
marche et dans un laps de temps tres
court, d'enregistrer les arrivees, de se

procurer de la nourriture, d'assurer
une assistance medicale en mesure de

repondre aux besoins et enfin de dis-
tribuer le ravitaillement selon un plan
precis. Car lä aussi, ces gens ne vivent
pas uniquement de pain. Tres vite,
d'autres besoins, emouvants eux aussi,
apparaissent, et il faut s'occuper de
rassembler des families dispersees,
creer un service de recherches, s'occuper

des enfants non accompagnes,
organiser un service postal, etc.
Ce sont notamment ces situations
d'urgence ä caractere aigu et ä long
terme qui reclament tout un eventail
de denrees alimentaires de premiere
necessite: ce sont generalement des

produits de base tels que le riz, le

millet, les haricots, l'huile, le sei et le

sucre, le the, le lait, une nourriture
destinee aux enfants pour le cas ou
ceux-ci ne peuvent etre allaites, et si

possible encore une preparation com-
binee riche en proteines, preparee ä
base de lait, de soja, de ble, de mai's et
autres denrees alimentaires de base.

En outre, chaque occasion de cultiver
les legumes est aussitot exploitee; na-
turellement, le commerce - ou meme
le marche noir - commence ä fleurir,
ce qui represente un signe certain de
stabilisation de la situation. La preparation

des repas mobilise generalement

toute la famille, car il n'est pas
facile de trouver le bois qui alimentera
les nombreux fourneaux.

Les habitudes alimentaires

II est bien evident que Ton doit tenir
compte aussi, dans la mesure du possible.

des habitudes alimentaires de

ceux que Ton veut aider; or, la grande
difficulty reside ici dans le fait que les

interventions de secours sont menees
ä partir d'excedents provenant des

pays occidentaux. Naturellement,
pouvoir disposer de moyens suffisants

pour acheter ces denrees alimentaires
sur place presenterait un double avan-
tage: celui de realiser des economies
de transport et d'etre en mesure de

respecter les habitudes alimentaires
locales. D'un autre cote, il ne faut pas
oublier que l'aide humanitaire n'est
possible que grace ä ces excedents.
Concernant la Suisse, il convient de

souligner que celle-ci ne represente
pas, du fait de sa situation geographi-
que interieure, un exportateur ideal
de produits alimentaires pour les pays
du tiers monde. En outre, le fait que
l'aide suisse en produits cerealiers
consiste le plus souvent ä envoyer de
la farine, cela peut entrainer une
depreciation du produit en question: en
effet, de nombreux peuples preferent
fabriquer leur propre gruau ä partir de

grains plutot que de recevoir de la

farine, car ils ne connaissent pas le

pain tel que nous le faisons.
Cependant, il ne faut pas non plus
renoncer systematiquement ä intro-
duire de nouvelles habitudes alimentaires.

Prenons un exemple: les

pommes de terre et les cereales etaient
pratiquement inconnues, voici quelques

annees, dans l'est du Pakistan.
Or, depuis 1971/1972, epoque
marquee par l'independance du Bengla-
desh, ces produits sont maintenant
connus et cultives.

La faim ä I'etat latent

Examinons maintenant la situation de
la faim ä I'etat latent. Comment peut-
on agir ici, si Ton considere les proportions

gigantesques du probleme? C'est
vraiment une question de hasard pour
les autorites et les ceuvres d'entraide
que de determiner oü, dans quelle
mesure, sur quelles bases et avec quel
engagement elles doivent intervenir.
En ce qui concerne les ceuvres
d'entraide suisses, c'est d'abord une question

de moyens financiers qui entre en

ligne de compte, si nous voulons realiser

nos livraisons de denrees alimentaires

avec un programme d'accompa-
gnement qui s'avere absolument
necessaire si l'on veut eviter des pertes
ou des interventions mal preparees.
Le but de ce programme d'accompa-
gnement est de renforcer la volonte
d'autonomie des pays concernes et de
les amener ä developper une production

et une consommation locales.
Car les organisations d'entraide se

rendent bien compte qu'il n'est pas en
leur pouvoir de resoudre ce vaste
probleme de la faim au moyen d'en-
vois de produits alimentaires provenant

des pays occidentaux. II est bien
connu que ce sont les pauvres qui
souffrent de la faim. Et que c'est
encore ä eux ä qui ne s'offre malheu-
reusement aucune issue pour se libe-
rer de ces livraisons.
Lors d'interventions de secours en cas
de catastrophe, l'aide alimentaire
represente reellement une question de

(Suite ä la page 29)
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(Suite de la page 19)
vie ou de mort qu'il n'est meme pas
besoin, quels que soient les frais, de

justifier, car il s'agit d'un veritable
devoir ethique; tandis qu'en cas d'aide
alimentaire structurelle, les conditions
sont tout ä fait differentes. Au Cam-
bodge, par exemple, entre 1979 et
1981, une aide exterieure massive

pour lutter contre la faim a permis
d'endiguer une situation qui aurait pu
etre catastrophique. Cela n'empeche
pas qu'au meme moment, des millions
d'etres humains qui eux aussi souf-
frent de la faim dans de nombreux
pays du tiers monde, beneficient de

programme d'entraide.

Pourquoi certains envois de produits
alimentaires ne parviennent-ils jamais
ä leurs destinataires?

II faut bien se rendre compte que de
vastes interventions de secours depas-
sent, et de loin, les possibilites d'insti-
tutions privees telles que la Croix-
Rouge. II est impensable de vouloir
distribuer des milliers, voire des
millions de tonnes de produits alimentaires

en dehors des structures etati-
ques. Quant ä la fagon dont l'Etat
destinataire met en place son dispositif
d'aide alimentaire structurelle, c'est
finalement une question politique. Si
les dons sont vendus, les pauvres ne
peuvent les acheter. S'ils sont distributes

gratuitement, on risque d'annu-
ler toute volonte de fournir un effort
personnel.
De plus, l'effrayant developpement
demographique que connait le tiers
monde ainsi que la mauvaise qualite
de ses conditions sociales ne feront
qu'aiguiser le probleme de la faim; je
pense, qu'en de nombreux endroits,
des situations actuellement ä l'etat
latent, vont se transformer en verita-
bles catastrophes qui risquent de re-
mettre en question - comme ce fut le
cas au Cambodge - la survie de tout
un peuple. Faut-il alors preconiser
l'intervention d'urgence, au detriment
de l'aide alimentaire structurelle?
Je suis convaincu que personne ne
veut etre le temoin du fait que, dans
un proche avenir, des centaines de
milliers de personnes vont mourir de
faim, tandis que nous vivons dans la
surabondance. La question est plutot
de savoir si nous voulons encore inter-
venir avant que le point de non-retour
soit atteint.
Pour cela. il faut absolument develop-

per des mecanismes qui permettront
d'assurer aux plus pauvres du travail
et des revenus. C'est le seul moyen
pour developper l'economie et pour
combattre de maniere sensee le
probleme de la famine dans le tiers
monde. Car les interventions ponc-
tuelles, en matiere d'aide alimentaire,
sont souvent congues de maniere ha-
sardeuse et inadequate, et realisees

par des gens qui n'en voient pas les

consequences ä long terme. Nous ne

manquons cependant pas de bons
exemples de programmes d'aide
alimentaire dont Paction a un grand
rayonnement et dont les effets positifs
se font souvent sentir au-delä du rayon
d'action initial. Mais, naturellement,
de tels programmes ne s'epuisent pas
en de vaines distributions de nourri-
ture. Les methodes sont connues (il
s'agit essentiellement de mettre sur
pied des interventions planifiees et
realisables, en liaison avec des me-
sures propres ä assurer l'autonomie:
renforcement de l'autonomie agricole
locale, programme de travail pour les

chomeurs), mais il manque d'hommes

pour les appliquer.
Les coüts qu'entraine l'aide alimentaire

sur le plan social atteindront,
selon toute prevision, de telles dimensions,

que cela signifiera l'arret de

mort de millions d'etres humains.
Meme si l'on pouvait reunir des

moyens suffisants, il y en aurait tou-
jours, parmi les plus pauvres, et selon
notre Systeme actuel, qui n'auraient
rien.
La faim represente, ä mon avis, une
forme d'oppression, dont personne ne
peut se liberer seul. Car la faim handi-
cape la volonte et provoque, au tra-
vers des faiblesses qu'elle suscite, une
apathie totale ainsi que des maladies
infectieuses qui racourcissent conside-
rablement l'esperance de vie. II est
bien connu aussi que si elle frappe
durant les premieres annees de la vie,
la faim peut etre ä l'origine de degäts
mentaux et corporels irremediables.
C'est une erreur de croire que les etres
qui souffrent de la faim perdent toute
lucidite et que, dans le cadre du tiers
monde, la mort prematuree d'un
homme represente une moindre
catastrophe que chez nous. Car la-bas, dans

ces regions oü s'abat la famine, les

meres craignent aussi pour la vie de
leurs enfants; comme chez nous, les
hommes connaissent le desespoir que
provoque la misere.

L'aide alimentaire suisse

En ce qui concerne l'aide alimentaire
suisse, notre pays a depense, pour
l'annee 1980, une somme totale de 48

millions de francs: 29 millions ont ete
depenses pour les produits laitiers,
12 millions pour des cereales.

Les produits laitiers sont utilises, pour
leur majeure partie, lors d'interven-
tions d'urgence ou ponctuelles dans
des regions touchees par la famine. De
par ses directives, la Confederation
empeche - dans la mesure du possible
- les abus ou utilisations contrepro-
ductives de produits laitiers. En cas de

grandes interventions de secours, le
controle et la bonne preparation du
lait sont generalement assures. Certes,
le probleme de l'intolerance ä la
lactose existe bei et bien, mais se revele
tout ä fait insignifiant. De plus, les

grandes interventions se deroulent
pratiquement toujours sous la surveillance

de medecins. En ce qui concerne
les cereales, 17000 tonnes ont ete
distributes lors de situations de
catastrophes. Le reste est engage dans le
cadre de l'aide alimentaire structurelle;

dans ce cas, la contribution ap-
portee par la Suisse est difficile ä

evaluer.

En comparaison avec la production
suisse totale de lait, les quantites qui
sont destinees ä l'aide alimentaire sont
infiniment modestes. Elles ne mena-
cent en aucun cas l'equilibre de notre
economie laitiere.

Ajoutons que, sur le plan de la qua-
lite, les produits laitiers suisses sont
absolument irreprochables. A l'in-
verse de certains pays qui en profitent
pour de debarrasser de leurs an-
ciennes reserves, nos livraisons sont
de toute fraicheur. L'emballage est

egalement d'excellente qualite et
adapte aux besoins des interventions
de secours. II existe egalement depuis
peu du lait en tablette qui peut etre
consomme ä sec.

Si Ton etablit une comparaison sur le

plan international, on constate que les

produits laitiers suisses representent
1 % de l'aide alimentaire en produits
laitiers et un peu moins de 0,3% en

produits cerealiers. Ce qui ne represente

finalement qu'une quantite ne-

gligeable si l'on considere la surabondance

dans laquelle nous vivons.

29


	Problèmes alimentaires mondiaux

